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LE GLANEUR.

fiile que dîs deux autres. Un illustre personnage l'a

es=ayé en Franice avec succès. Nous nous contentons
de citer ce qu'il (it là dessus en I'abrégeant.
. c I,orsquse j'acquis. en 1804, le prinripal domnine de
la commune 7 l 'A je trouvai qu'elle fournissait huit

inldiuens à la rendicité du canton. C'enairi de bons et

ver tables pauvres, c'est-à-dire des veuves âgres et des

hommes irfiratie- gile leurs flamilles ne secouraient plus

du tout, Faite de le pouvoir sufd-amment.
. De logumes observation. m' va int conduit à penser

que nulle alaorité publique, iti bieiflitelir isolé et coll'c-

tif ie npu vent avoir d'action sur le nerd .art, et qgoi'il est

complètement -innile de s'adîesser directement a lIIi.

Le mendiant ne peut rien, et, bien plos encore, il ne veut

rien. L'habitude de la muendicîlite lii pitit, vile sert -a

paresse. Toutefoi-, la menrdic té répis-utrî ai moment où
on la commence, et lindigent ne s'y resout que lorsque
toùt autre secoulrs lui manque, c'est-à-dire, lorsqu'il de-

vient asez à charge à sa faiulle pour être renvoye par
elle à lan charité publique. La famillei, de son côté, n'ou-

blie les sentimnas naturels, qui lui commandait-nt de se-

Co'urir tin de ses membres, que lorsque 1» b>esoin l'y con-
damne, ellé se décide alors à s'en decharer ent emt:er, en
l'cnvovant mendier.

Cependant 'et c'est ici où je crois avoir touché le vé-

ritablIe point de la question, ei trouvé Poriiqe soluilion rhi
problèmne,)cette riûme ramille est la seule ntout e dans le

monde qui puisse irnfi rer sur les action., du rnerdianît.-

C'est elle seile quii lui a dit : Je ne peux plus rien pour

toi ; V i en iie'r.
C'est elle seule aussi qui peut lui dire : eviens,j'au-

rai sin de toi.... Elle s,.ulIe o -a rt au meniulanut, soils le

toit qii Va valii naître, ti asile qu'il connaît et qu'il nime,

peut lii faire perdre Ia funeste habitude qu'il a contrac-
tée. •

« S rpinez, epliaez toIites les cominaisons possibles,

et vous reconnaîtrez en dont je su resté plei-

nenent conîvaiie : c'est que lafamnille scule peut avoir

action sur le mneidiant, et goie c'est anu sein de sa famni1Ile

seulemnt qre la societé a marqué sa place, quand elle

veit qu'il nle mnIwndie pla

--Unie foi arrivé à cette démonstration, Il ne me res-

tlit plus q.i'à chercher les meilleurs moyens d'action sur

la funille. à PelEt ie la déterminer à rappelcr son mendi-

ant H l'i' soit sein.
« Il fallait don quei ce fût volantairement que la farnim

'reprît cette vhairze. Poir y parvenir, le serul mr ti à pren-

dre me pi rut être de lii ent dortner les moyens, tie dou-

tanit paint qpu'alors elle ne revînt d'elle-rême an sentiein nt

dI bieiveil la n ce due nous avons tous pour nos proches.

Je: criu mme qu'il serail possible de colbiner celle idfîe

(Ie nlfloiière à ericou ra g< r ce se.:î r nimrnt hnro'Ib lenn' un

rulérêt dirpcl ; et, dans cette pensee, yrmaanni. sans
m'ocu par aucunemnlt di mendiant, de donneri simple

mmnîl des secouirs à sa fiîuiîlle, en lii impî oan pour con-

dirioi uni pie la iee'ssation i·e la me.nidicité de la part de

celui de ses mnb tires qui s'y lvrat.
« Je n'entrera i poinit ici dans le dt ail les secours

iers que j'etablis : ils se bornèrent à des rasions hbdo-

riridireset proport ion rielles de pain et de ponmmesr de
ièrre, àqielq'ies vêtemens pour les enfitms.

« Ces secours, pour une commune de 4001 ames, ne fi-

rentpàs trèsonéieu et Wn'y a_ pas de propriétaire aisé

qui ne puisse en supporter le léger fardeau. Ea nnopçat

publiquement la distribution dé ces sécoUrs Oic

tre qu'ils rie seraient jamais délivrés a aucune f'rriulIe do)

un des membres nienidierait.... Un mois ne s'etait pa
écoule que les huit ni idiains fmirnis par la commube no

l'étaient deja pIlis, et nul autre habitant de cette rième
co mmune n i'a enidi depii.

Mes secours hebdomaaires,nartagés par le ci- devnnt

mendiarnt. îrît sfli à s suibsistance, et ses ar res beson is

ont ete senr4iis en partic par la fioille elle-ni lti , et en

plis zrande partise par d legers tiavaux dont '-es esvalides

poiuvaienit eic O r e ii-tr ca1pabIele, et (lui se perduient dans

Poisivele de la mendicité.
« Une au-zi longue exprinerourve, je crois, que

j'étais parti d'un iprincipe proflidémelnt vrai, en i not
que, ioi-squil#,einit 1l f&itiulle avait seule action sur le.

mendiant, mnais encre que cele oction etait toute-puis-

sainte. En eQ'ut, la craitte d'être privé de mes secours,
regners et crtairis a sbitemenlt determin tri aimt àit à

ra pplcler son mendiant, et le mendiant a subitemenit obéi' l

ce rappl

« Mai., ce qui est bien plus remarquable, c'est l'effet

moral prodisut par cette combinaison. Avant mo, la fit
mille, enpdrie par la misère et l'exemple conti mun, nl
rougissait pas d'aba ndonner Poih'uI, le vreu père ou li.

frère infirme et de I'envoyer mendier. Depuî virg

qiatrc ans, comme oin en a 1erd u le besoin,orn en a acquis

la hotc. 1,'opinion s'cst r*e tablie en faveur dii respect

filial oui de l'murimoiur frateriel, et la bienveillance dé frig ie

a sulrpassé tout ce q'e j'avais ose en attendre. eIéxein-

ple que je preseinte est, je l'avoue, pris sur rme bien petite

échelic, iais il offie une lonriue durée et des ba:es iitit-

taquables. J'ose pensrî quil n'est point de camIpagne' o

ce iiiyen ne pu'ii être imite avec lo même swuces, si iti

piriiciulier oirL-es associes bienfasns voulaient y verser

les mêmes seî-oirs aux mêlmes conditions.
Je ni'a i pa lé ici que des bons et véritables pauvres

qui mendient dans les cainrpagies, et je lie smos point

occip le ce que prodaiti ina tiheorie dais les vil!es;
cependant je croîs qu'elIe pourrait encore y être applica-

b!e aux véritables pauvres.
« Qurant aux n-adians par libertinage ou paàr nitier, jo

n'ai point pre tendu i'en ccuper - il fa tut ranger leurs

actes dans la classe des del.ts de vagzaibondage ou .d'es-

croqiueric ; la soieté ie doit aux meîcnîdniars de cette es-

pèce quie des maisons pnitentiaires et des lieu' dû tra

vaux obliges.»
A.B.

JAN tERu ET FEVRIER.
Boninriris conposamr l'a.née de dix mois ; NiinîmaPoTmpi-

lins y jouta ceux de jantvier et <Je fevrier. Les calendes de

.pîuvie-- petiv i piri lcs lièrei ni consr ées ar diu Jans,
dont les deux visa.res regardaient 'une qui venait de

finir et celle où Pon entraitl. Oin ofrait à ce dieu, dans

le cours de la première journée, le g*teâtaui nomme janual,
des dattes, des figues ( t du miel ; les artistes et. les ui 1-

sans eha.uchaient la matière de leurs ouvrag.e, persules
liui le traaid de ce jour lour assuiait une année faïorable.


